
Patriote toujours ; 
Tel fut le paisé de cette monarchie qui a fait 

la Krame oe qu'elle est, qui là comme pétrie 
dans les mains. (Nouveaux cris : l i t * leKox '.] 

Ce quelle sera dans le présent, demandez le 
à ce prince dont la loyale parole n'a Jamais été 

Voici son programme, tel qu'il l'a nettement 
tracé dans se* lettres rendue* publiques : 

« Va pouvoir fondé sur l'hérédité monarchi
que, respecté dans son principe et dans son 
action, sans faiblesse, comme saas arbitraire. 

» Le gouvernement représentatif dans sa 
putasmnte vitalité. 

» Le» dépenses publiques sérieusement con-
UMétfc 

» Le re«ne des lois. Une protection efficace 
contre les a b . s d'autorité. 

» Le libre accès de chacun aux emplois et 
ad* honneurs. 

» La liberté religieuse et les libertés civiles, 
conservée» et bors d'atteinte. 

» L'Administration intérieure dégagée des 
entraves d'un* centralisation excessive. 

» La propriété foncière rendue à la vie et à 
1 indépendance par la diminution des chargea 
qui pèsent sur elle. 

» L'agriculture, le commerce, l'industrie 
constamment encouragés et au-dessus de tout 
cala une grande chose : l'honaêteté 1 

» L'honnêteté qui n'est pas moins une obli
gation dans la vie publique que dans la vie 
privée, l'honnêteté qui fait la valeur morale 
des Etats comme des particuliers. (1) 

Je -roua le demande : quel esprit sincère 
htfnnête et vraiment libéral peut refuser soa 
adhésion à en programme si large, si libéral 
et si réparateur. 

Aussi est-ce aux honnêtes gens de tons les 
partis qu'il s'adresse 1 

Car, c'est là le propre de la solution monar
chique. Comme elle n'est que le retour aux 
traditions nationale;, elle n'est pas, elle ne 
peut pas être le triomphe exclusif d'un parti 

Et nous, légitimistes de la veille, nous n'a
vons pas cette pensée mesquine que nous se
rons les vainqueurs du lendemain. Il n'y aura 
pas de vainqueurs, parce qu'il n'y aura pas de 
vaincus. SI nous sommes seuls a la peine, 
nous ne voulons pas être seuls à l'honneur, 
tous y seront 1 tous les Français qui vou
dront servir loyalement la France et l e Rot. 

Ecoutez celte grande parole de M.le comte 
de Chambord. 

« Je ne suis pas un parti et Je ne veux pas 
revenir pour régner sur un parti. > 

» j e n ai ni injures à venger, ni ennemis à 
*aarter, ni fortune a refaire, sauf celle de la 
France, et je puis choisir parmi tous les ou
vriers qui voudraient loyalement s'associer à ce 
grand ouvrage.» 

Et encore celle-ci : 
« Un des premiers besoins de la France,c'est 

1'talon. La seule politique qui lui convienne 
es* une politique de concil ation qui relie au 
lieu de séparer, qui mette en oubli toutes les 
anciennes dissidences, qui fasse appel à tous 
Jes dàvouqsnents, à tous les mérites, à tous les 
nobles cœurs qui, aiment la patrie comme 
unemère^a veulent grande, libre et honorée. 

Oui, c'est à vous tous quelles que soient f os 
opinions passées, c'est à tous les Français 
qu'il s'adressera pour réaliser ce programme 
>i«o vous avez applaudi et qui peut ainsi se 
résumer. 

«Restaurer la liberté, l'autorité, la fortune et 
l'honneur de la France». 

L'autorité 1 L'autorité respectée parce quelle 
deviendra respectable. Chaque chose remise à 
se place. Les honnêtes gens aux affaires, les 
adtres..ailleurs. Un pouvoir sûr et incontesté 
placé au-dessus des lluctuations du temps et 
des caprices populaires. 

Le roi régnant dans l'état, conformément 
a n constitutions du pays,te père régnant dans 
la famille et Dieu régnant partout. 

Odl, le père, maître de son foyer, maître de 
l'éducation de ses enfants. 

Oél, la religion respectée, libre, dans ses 
dogmes et dans son culte, l'Indépendance de 
conscience sauvegardée, chaque citoyen, libre 
dxns sa loi et dans sa pratique, l'Etat s inter
d i s a n t de violer la loi de Dieu et reconnais
sant ainsi la souveraineté de Jésus-Christ, 
maître de la terre comme du ciel. 

I* liberté ! c'est-à-dire les libertés! civiles 
et religieuses qui permettent à l'être humain 
d'atteindre tout son développement, d'accom
plir sans contrainte, dans toute l'intégrité de 
son mérite et de sa dignité, ses tins éternelles 
cerna: e ses fins terrestres. 

Les libertés politiques qui garantissent 
celles-là et sauvegardent l'indépendance des 
citoyens. 

Les libertés communales, si fortement enra
cinées dans les traditions de notre vieille r*.ce 
française, qui noua permettent de faire nous-
mêmes m-s affaires, assurent aux services 
rendus,aux situations uonorablementacquises, 
une part légitime d'influence dans la cité, et 
en bannissent l'ingérence désordonnée, conti
nue du pouvoir central et des agitations de la 
politique. 

Là liberté ' c'est à la monarchie que je la 
rf»mande ; c'est de la monarchi seule que je 
l'espère. La république ne saura donner 
que le désorganisation dans la licence, ou 
1 étranglement de la liberté par la dictature 
d'an homme ou d'un parti. 

LA royauté nous donn ra la vraie liberté, 
celle qui croit en Dieu et en la ditrnité morale 
île l 'honni; (2) elle la verra sans jalousie gran-
dir à l'ombre de son autorité séculaire. 

C'est elle, qui au commence.i.ent de ce siè
cle, l'a ramené sur la terre de France, c'est elle 
encore qui, par les mains de celui qui a osé 
dire ce mot : « Je suis la Réforma » ; nous en 
donnera un jour l'eutier épanouissement La 
f troène de la France, et le bien tire de tout;'. 
c'est la Royauté qui nous les rendra parce 
qu'elle sera honnête. (Voix nombreuses : Vive 
l* ni I Un cri de : Vite la Commune 1 se fait 
entendre. « On a crié : Vite la Commune, dit 
l'orateur. Messieurs, c'est la République de 

Pat sa scrupnleuse honnêteté, le gouverne
ment de la Restauration qui avait trouvé la 
rrartee appauvrie, épuisée, écrasée par une 
•ncaxne indemnité de guerre, a relevé nos fi
nances, diminue la dette publique de six 
c e n s millions, et rendu au commerce et à l'in
dustrie, un merveilleux essor. 

La même cause produira les mémos effets 
le jour ou les admirables richesses.ou les forces 
vive* de notre besu pays seront fécondées par 
un gouvernement vraiment national, sous l l n -
putsion d'uu prince qui n'a ni fortune à refai
re ni intérêts personnnels a consulter avant 
ceux de 'a France... tCris répétas : Vive le 
JtoiL 

1 al parlé du bien-être de tous. Ah '. certes 
.i ' me reprocherai comme une lâcheté de 
t créer de vaines promesses ou d'indignes 
ti tttârles les ouvriers qui me font l'honneur 
de m entendre. Il faut cependant qu'ils sa
chent que, depuisqu'ila atteint l'âge d'homme, 
si. le comte ùe Chambord n'a jamais cessé de 
se préoccuper de l'amélioratien du sort des 
classes laborieuses, et de faire une étude spé
ciale* des questions qui se rattachent à celle-
là. Ce n'est pas notre temps troublé; ce ne 
«ont pas nos gouvernants presses de jouir qui 
peuvent résoudre ces questions. La royauté 
•enta sera capable de les étudier avec un dé
vouement sincère et de les aborder sans dan
ger. Henri V l'a promis : « Je n'oublierai ja-
» mais, a-l-il écrit, que le grand roi Henri IV 
» meo aïeul, a laissé à tous ses descendants 
• l'exemple et le devoir d'aimer le peuple.C'est 
» la M héritage qui ne peut m'étre enlevé.» 

KC encore : • Ne semble-t-il pas que la 
< Rofauté vraiment chrétienne,vraiment fran-
« çasie, doit faire aujourd'hui pour l'émancipa

nt des classes ouvrières, ce qu'elle a fait en 
Stras temps pour lVffranchissemenl des 

aunes.N'est-ce pesa elle qu'il appartient 
1er le moede du travail à jouir d i la 

. et de la paix, sous la garantie néecs-
i de l'autorité,-ous la tutelle spontanée 

emenl et sous les auspices de U 
l ié chrétienne ?» 

Lnfln, Messieurs j'ai dit : VBonneur de la 
FranXe. Notre France.notre noble France, celle 
que no* Rois avaient faite si grande, celle 
eTonfJtan * disait qu'il ne se lirait pas un coup 

>n en Europe sans sa permission. » 
i me suis pas demande tout à l'heure ce 

A devenue entre les mains de ce goa-
st d'aventure t Car dans ceci il y a des 

» douloureux que je ne veux pas aborder 
tribune ; on n'en doit parler que tant 

J - ' t i e e a - J S S I ses pudeurs ! 
t est cependant nécessaire. 

. . m e s semaines, les journaux pu-
une lettre adressée à un Allemand 
Français, et cette lettre disait : Nous 
qu'à nous louai de l'atlittude de l'Al-

je me plais à manifester la recoa-
que nous devons au gouvernement 

.» Cet homme qui tenait cet étrange 
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largage, c'était un ministre de la République 
française, celui-là même qui est chargé de 
garder notre honneur vis-à-vis de l'étranger. 
Jw*8*Pn8- Messieurs, passons 1 et cherchons le 
remède à de tels abaissements, et pour cela 
évoquons d'autres souvenirs. Reportons-nous 
à ces jours sombres où la France était foulée 
au pied par la coalition de l'étranger. 

ivre de sa victoire l'Europe avait juré de dé
membrer notre patrie. Mais sur sa route les 
vainqueurs rencontrèrent un vieux roi, mais 
étant un Bourbon, et sans argent, sans soldats, 
sans forteresse, U tint tête aux rois et aux ar
b r e s de l'Europe. Un Jour il ap rend que la] 
Pfnààe ambitionne un agrandissement préju
diciable aux intérêts de la France. Ce vieux roi 
dont on se riait presque parce qu'on le croyait 
désarmé, ce vieux roi se dit, qu'il y avait en
core quelque part des débris de l'armée de 
Napoléon, qu'il y avait encore un peu de sang 
dans ces veines si largement ouvertes par la 
défaite, et que, si épuisée que lût la France, si 
grand besoin qu'elle eût de la paix pour 
panser ses plaies. Ce qu'il fallait sauver avant 
tout, c'était son honneur et la sécurité de son 
avenir. Et il écrirità son ministre : « Protester 
mais ce n'est pas assez, il faut faire voir qu'il 
y a quelque chose derrière, je donne des 
ordres pour que l'armée soit mise en campa
gne . » 

Comparez les deux langages. 
Et l'Europe frémissante s'inclina devant la 

volonté de ce vieillard qui portait dans un 
corps débile, le cceur de ceux qui ont fait la 
France, et qui avait au frout 1 auréole d e l à 
radilionet de la légitimité; elle respecta notre 

honneur et nos frontières. 
Quinze ans plus tard, et à la veille d'être ren

versée par une tourmente nouvelle, le gouver
neur de la Restauration avait replacé la France 
au premier rang dans le monde : il l lisait 
flouer sur les murs d'Alger l'étendard tleurde-
lisé, et il allait nous assurer, sans verser une 
goutte de sang, sans mémo tirer l'épée, par son 
ascendant et par ses alliai ces, il allait nous 
donner les frontières du Rhin. — Vous vous 
rappelez Messieurs, ces frontières du Rhin, 
dont on parlait jadis... 

Je n'en veux pas dire plus, vous m'avez 
compris et vous tirerez les conséquences; il yt 
a des échos qu'il serait imprudent d'éveiller e 
que des cœurs français entendent à demi mot. 

Et maintenant que je vous ai montré où est 
le salut, où est le relèvement de la France, 
qu'ai-je besoin d'ajouter encote'? 

L'avenir de notre patrie est entre ses mains, 
entre les vôtres. Demain sera ce qu'elle voudra 
qu'il soit : ou un cauchemar affreux ou un 
rêve splendide ! 

Ou Lien notre fortune, nos libertés, l'Ame 
de nos enfants, notre sécurité et notre honneur 
abandonnés au caprice de je ne sais quel dic
tateur sans foi, la prière muette, l'école sans 
Dieu, l'Europe dédaigneuse ou menaçante Jus
qu'au jour où la dictateur tombera à son tour 
renversé par les passions qu'il aura déchaînées 
et où la patrie sera de nouveau déchirée par 
les mains criminelles de ceux qui, déjà, l'ont 
mise aux portes du tombeau sous les yeux de 
l'ennemi vainqueur. 

Ou bien, la France libre, heureuse et pros
père, la France unie et pacifiée, adorant Dieu 
dans ses temples, se pressant autour de la 
vaillante lignée de ses rois, reprenant sa place 
à la tète des nations monarchiques et assurée 
des longs avenirs. 

Voilà Te rêve qui peut être l'avenir de demain, 
si la France le veut. 

Quel sera son choix I 
Ah ! Messieurs, le votre ne saurait être dou

teux et il dépend de nous qu'il soit efficace. 
Au sortir de cette réunion où nous avons par 

une étude sincère, éclairé et affermi nos id ées 
et nos croyances, vous emporterez d'inébran
lables convictions. Vous les affirmerez au de
hors par vos paroles et par vos votes, vous 
vous efforcerez de les faire partager autour de 
vous, de les étendre et de les propager par une 
action contenue dans les bornes de la loi, 
mais énergique et persévéranto 

Et ainsi vous hâterez l'heure de la délivrance 
car je me sens saisi d'une invincible espérance. 
Oui I l'heure viendra et elle est proche peut-être, 
où la France, o* la noble blessée, dira enfin 
qu'elle ne veut pas mourir, et par une inspira
tion suprême se tournera v e s le principe qui 
seul peut la sauver. 

Ce sera l'heure où de toutes les poitrines 
vraiment françaises s'échapperont ces deux 
cris qui vraiment n'en iont qu'un seul, résu
mant nos plus patriotiques aspirations, ces 
deux cris qui déjà se pressent sur vos lèvres : 
« Vive U France 1 Vive le Roi 1 » (Salves 
d'applaudissements, cris unanimes : \ice le 
Soir, 

A u mi l i eu de l a g r a n d e é m o t i o n p r o 
duite d a n s toute l a sa l l e par le br i l lant 
d i s c o u r s de M. The l l i ez de Ponchev i l l e , le 
prés ident , M. Louis Cavrois , p r o n o n c e 
q u e l q u e s m o t s : 

Vous avez souligné, Messieurs, dit-il, par 
des bravos unanimes et des applaudissements 
enthousiastes, les paroles de l'orateur dont la 
verve éclatante, comme dit le poète : 

Faaianl du grave au doui, du plaisant au aMSf* 

vous a montré les solutions de la grande 
question qu'il a eu l'honneur de traiter devant 
vous. 

Conservez, Messieurs, le souvenir de cette 
belle conférence. 

Permettez-moi aussi de vous soumettre un 
vœu. Nous sommes aujourd'hui au commence
ment d'une semaine de fête.— Ce n'est pas de 
celle du i i , bien entendu, que je veux parler. 
La France vraie, elle, ne peut célébrer l'anni
versaire des massacres de la Bastille ! — mais 
de la Saint-Henri que nous célébrerons, le 15. 

Eh bien .' si vous voulez, nous enverrons, en 
gage de respect, un souvenir à M. le comte de 
Chambord ; ce ne sera pas un bouquet de 
fleurs périssables, mais le fa i scau de nos 
cœurs dévoués 

La c o n f é r e n c e n é té t e r m i n é e à 6 heu
r e s h m i n u t e s , a u x cr i s de : v i v e l e Roi 1 
v i v e la F r a n c e ! 

La foule des audi teurs s'est d i s p e r s é e 
s a n s d'autres i n c i d e n t s . 

— MONTRBT IL. — La Commission d'enquête 
pour cause d'utilité publique du chemin de fer 
d'intérêt local de Verton a la plage de Berck, 
vient de se réunir à la préfecture d'Arras. Elle 
a adopté à l'unanimité le projet de voie étroite 
de un mètre de largeur, tel qu'il était présenté 
par le concessionnaire, M. Macquet, maire de 
Berck. 

Toutefois, dit le Journal de Montreuil, elle a 
émis en même temps le vœu que cette ligne, 
qui a une si petite longueur (moins de sept 
kilomètres), fût de préférence établie sur une 
largeur do 1 mètre 41, comme les grandes li
gnas, afin d'éviter les transbordements. Ce 
voeu est conforme au désir du concessionnaire 
et aux observations consignées au registre 
d'enquête 

Le chemin de fer de Berck va donc, entlo, 
sortir do la période des formalités administra
tives pour entrer bientôt dans celle de la cons
truction, qui ne sera pas longue. 

Les habitués de la belle ptage de Berck ver
ront bientôt leurs désirs satisfaits dans les 
meilleures conditions. 

— BOULOONB.—La conférence de M. Gustave 
Théry, bâtonnier d e barreau de Lille, sur les 
libertés religieuses et civiles, a parfaitement 
réussi. L'éloquent orateur, après avoir rappelé 
que le gouvernement sectaire et franc-maçon
nique a violé les libertés publiques, a fait jus
tice des préjugés accumulés contre la royauté, 
et montré que le rétablissement de la monar
chie peut seul rendre à la France la paix so
ciale et sa place d'honneur en France. 

— CaMBàai.— Ainsi que l'a déaide Mgr l'Ar
chevêque dans le dispositif de soif Mandement 
de Prise de possession, un Service solennel 
sera chanté pour le repos de l'Ame de l'Emi-
nentissime Cardinal Régnier, Archevêque de 
Cambrai, de sainte et illustre mémoire, le mer
credi 13 juillet, à onze heures du matin, en 
l'Eglise Métropolitaine. Sa Grandeur officiera 
pontltlcalemént. 

Les chants seront exécutés par les élèves du 
Petit Séminaire. 

— Mgr l'Archevêque a commencé samedi la 
visite des établissements religieux do Cambrai. 

Ainsi que nous l'avons dit. c'est à l'hèpltal 
qn'il a vovlu se rendre tout d'abord. 

La soir il «.lia au Petit àéniinaire où il fut 
reçu par M. le chanoine Meuri&se, supérieur, 
et par MM les professeurs. 

Une cantate lut chantée, uu compliment fut 
lu par l'un des élevé», puiaMatnaasgucur adres
sa aux jeunes séminaristes, quelques MUCS de 
ces paroles pleine» de sbarinoat d'amabilité 
dans.lesqatlles Sa Grandeur sait si bien taire 
sentir toute son afleauen de pore et d'éveque. 

11 leur parla de l'huaacur et dos devoirs du 
sacerdoce, leur rappelant 4 fjuellt haut» dignité 

ils sont appelés, mais aussi combien sont gra
ves les obligations de la charge qu'ils auront 
à remplir. 

Une triple salve d'applaudissements répondit 
à Monseigneur lorsqu'il annonça que voulant 
présider la distribution des prix de son Petit 
Séminaire, et d'un autre côté devant se rendre 
à Lille, à Hazebrouck, etc. , du 27 juillet au 10 
août, il fixait la date des prix au 26 juillet. 

Le lendemain dimanche. Monseigneur reçut 
au palais archiépiscopal, à neuf heures, le 
Cercle catholique des ouvrier.*, et à onze heu
res les jeunes gens du Denier des Eco'es ca
tholiques. 

Monseigneur accueillit les membres de ces 
deux >i uvres avec une affabilité charmante, di
sant qu'il comptait sur eux pour êtra les ou
vriers infatigables de la cause de la vérité et 
do la justice. 

— Quelques cas de Ucvro typhoïde s'étant 
déclarés parmi les chevaux du 16e dragons, 
l'autorité militaire a ordonné l'évacuation îm-
médi.te des écuries, 

Depuis hier à S heures du matin, tous les 
chevaux de ce régiment sont campés sur le 
terre-plein qui entoure le Moutdes Bœufs. Ils 
sont lies au piquet p r le pied sous la surveil
lance des gardes d'écurie. 

B â t e a t - a x - v - t l d a » H o u b « l » — 
DàGLaaaTioK" D I N.IUSJNCBB du 10 juillet. — 
Léon Nys, su bas de l'Enfer, cité Cavrois. — 
Céline Gadeyne. Grande-Rue, fort Mulliez, cour 
Delcmasnr*. — Julien Dewitte, rue des Filatu
res, conr Comille, 12. — Marie Leconte, n e 
du Fort. 112. — Mathilde Budts, rue des Lon
gues-Haies, conr Verkindère, 3. — Marie Van-
derherten, rue de la Vigne, maisons Flipe.— 
Henri Dukar, rue Watt, cour Six-Gadenne, 12. 
— Eertbe VVaroux, rue de Mouveaux, cour 
Frère, 10. — Palniyre Mahieu, rue d'ArcoIe, 
cour St-Léon,-13. 

[>S<'.LARATION8 DB DBCBS du 10 juillet. — 
Charles Renx, 8 ans, rue des Anges, cour Van-
damme, 2. — Jules Drieu, 19 ans, liseur, rue du 
Mouveaux, 76 — Constantin Vandeputto, 71 
ans, foldut p«D6Îonué du Gouvernement fran
çais*, décoré de la médaille militaire, rue du 
Parc, 1. 

PUBLICATIONS DE MARIAORS DU 10 JUILLET.— 
Stanislas Craye, 22 ans, peintre, et Marie Haen, 
17 ans, servante. — Pierre Sœtart, '24 ans, des
sinateur, et Apolline Dapsens, 21 ans.bobineuse. 
— Alphonse Mercx. 34 ans, savonnier, et Alixe 
Debey, 24 ans, visiteuse do pièces. — Henri 
Courrion, 29 ans, lamier, et Malvina Delmotte, 
21 ans, soignei'se. — Louis Vancomerbeke, 28 
ans. tisserand, et Clémence Bureau. 21 ans, seï-

f rieuse. — Henri Duriec, 29 OLS, garçon de ta
ie, et Marie Burette, 22 ans, couturière — 

Alphonse Chocquel, 22 ans, garçon boucher, et 
Maria Loppé, 22 ans, marchande bouchère. — 
Charles Nys, 30 ans, journalier, et Joséphine 
Bétry. 31 ans, bobineuse. — Théophile Depoor-
tere, 21 ans, forgeron, et Philomènc Vercruy6se, 
17 ans, peigneuse. — François Smol, 22 ans, 
rattacheur, et Marie Vandevyver, 25 ans, mé
nagère. — Joseph Devoldre, 19 ans, peintre en 
voiture, et Florioe Lambrecq. 39 ans, ménagère. 
— Alphonse Vanhecke, 27 ans, chauffeur, et 
Marie Sonneville, 20 ans, dévideuse. — Arthur 
Carette, 27 an*, rattachenr, et Clémentine 
Aelbrecbt, 22 ans, soigneuse. — Edmond Yan-
huerne, 12 ans, chauffeur, et Rosalie Govaert, 
57 ans, dentellière. — Augustin V'andenhuss-
che, 30 ans, boulanger et Marie Vandeveldo, 20 
ans, journalière — Louis Kolart, employé, et 
Evelina Wilinart, lingère. — Louis Jonckhecrc, 
30 ans, commis négociant, et Adèle Liagre, 21 
ans, sans profession —Henri Lefebvre, 25 uns, 
domestique,«» Marie Dreelincke, 25 ans, pei
gneuse. 

ÉPHEMÊRIDE. — MARDI 11 JUILLET. — Saint 
Jean Qualbert, abbé. — 1200. — RÉDACTION DU 
LIVRE DES MÉTIERS. — Ce livre fut rédigé par 
le prévôt Etienne Boileau. 11 contenait les 
statuts des corporations parisiennes. Ou y 
trouve les détails les plus intéressants sur les 
différentes branches d'industrie. Les orfèvres, 
les batteurs d'01 et d'argent, les batteurs d'é-
tsin, les archers, les merciers, les drapiers, 
les bonnetiers, les boutonniers, les brodeurs, 
les chapeliers, les baigneurs, les épiciers, les 
bouchers, les charpentiers, les serruriers, les 
chaudronniers, les chandeliers, formaient Ks 
principaux corps de métiers. 

CONVOIS FUNEBRES ET OBITS 
Les amis et connaissances de la famille 

PICAVET SIX, qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part du décès de 
Monsieur Louis-Joseph P1CAVET, décédé à 
Guslma (Algérie), le 9 juillet 1881, à l'âge de 
23 ans, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu et de bien vouloir as -
sister à la MESSE DE CONVOI qui sera célé
brée le mercredi 13 courant, à 9 heures, et aux 
CONVOI et SERVICE SOLENNELS qui 
auront lieu le jeudi 14 dudit mois, à 10 heures, 
en l'église de Croix. Les VIGILES seront 
chantées le même jour, à 3 heures. 

Vous êtes aussi prié d'assister à l'OBIT SO
LENNEL DU MOIS qui aura lieu le jeudi 11 
eût à 10 heures, en la même église. 

Les amis et connaissances de la famille 
MAUSSE DESBOUVKIES, qui, par oubli.n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Monsieur François-Joseph MAUSSE, 
veuf de Dame Rosalie PHILIPPEKON, décédé 
àBoubaix.le 10 .uillet 1881,à l'âge de78 ans,sont 
priés d* considérer le présent avis comme en 
tenant lieu, et de bien vouloir assister aux 
CONVOI et SERVICE SOLENNELS, qui au
ront lieu le mercredi 13 juillet 18SI. à à 9 
heures, en l'église Saint-Joseph, à Roubaix. 
Les VIGILES s;ront chantées le mardi 12 
dudit mois, à 6 heures. — L'ai>semblée à la 
maison mortuaire, rue Jacquatt, 81. 

Un OBIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
e» l'église paroissiale de Notre-Dame, à Rou-
baix, le mercredi 13 juillet 1881, \ 9 heures 
1[2, pour le repos do l'âme de Monsieur Ilip-

Solyte S A L E M B I E B . veuf de Dame Louise 
iUTTE, décédé à Roubaix, le 10 ju;n 1881, à 

l'âge de KO ans et 4 mois. —Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

Un OBIT SOLENNEL D Û MOIS sera célé
bré en l'église du Sacré-Cœur, à Boubaix, le 
mercredi 13 juillet 1881, à 8 heures 1(2, pour la 
repos de l'âme de Mademoiselle Zoé CATTE-
LA1N, décédée à Boobaix, le 10 juin 1881, à 
l'âge de 11 ans et 3 mois. — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
taire part, sont priées de considérer le pré
sent avis comme en tenant lien. 

Un OBIT SOLENNEL DU MOIS sera célébré 
en l'église Saint-Martin, à Boubaix, le jeudi 14 
juillet 1881, à 9 heures 1(2, pour le repos de 
i'âme de Monsieur Alfred Joseph LEFEBVRE, 
époux de Damo Maria DEROUBA1X, décédé k 
Roubaix, le 12 juin 1881, à l'âge de 32 ans. — 
Les personaea qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part, sont priées de consi
dérer le présent avis comme en tenant lieu. 

CsslsMSw «rtpssi-fXAe s i * H a u b a i i 
Bulletin de la séance du 10 juïllit iS8t 
Sommes versées par Î70 déposants , dont 

49 n o u v e a u x . . . . 22,3*3 fr. Où 
84 demandes en rembour
sement 2i,nW fr. 59 

Les opérat ions du mois de juin sont 
su iv ies par MM. L.Wallinue-'v» attine et E. 
Leecmie- Seiépel directeurs. 

. a , t _ 

B e l g i q u e . 
On écr i t de B r u x e l l e s , le 9 jui l let 1381 : 
« Notre situation 1 o itique se complique, le 

connu au sein du liberalUme s'accentue et u 
est porsible que dès l.i s«nviine prochaine nous 
noua trouvions en p'eii e crise ministérielle I.,i 
Chambre a Éxc, eu i Met. a m rdi lu colure de 
la dlscussiou générale et c'est probablement a 
la séance du lendemain qu'aura lieu le vote 
déeisif, le vote qui maintiendra ou renversera 
1» cabinet- Pouc-vou* fane apprécier l'incerti
tude hdîajdcuao du scrutin, il t*t nécessaire 

= B = B = 5 H a a — - H - H - a a s i 
do dire un mot de la force numérique des par
tis, hur cent trente-deux membres que compte 
la ".iiamure.ies libéraux en possèdent soixante-
six, ics catholiques cinquante ; la majorité des 
premier* est donc de seize voix. Mais do la ma
jorité s est détaché, sur la question de la ré
forme électorale ungroupe de membres del'ex-
treme gauche, composé de MM. Jauson, Guil-
lery, Demeur, Dansaert, Scailquin, Féron, re-
pr sen-anis de Bruxelles, Dcfuissaux, ret ré-
sentaut de Mons, et Hanssens, représentant de 
Liège. M C.iiillery est le digne ancien prési-
d nt oe la Chambre qui a préféré descendre 
du fauteuil présidentiel plutôt que de se lais
ser dicter des ordres par M. Krère-Orban. 

Le grou e réformiste atteignait donc primi
tivement le nombre de huit, nombre qui par 
le déplacement des voix aurait réduit a néaut, 
dans le vote sur le projet de loi, la majorité 
ministérielle. Mais on assure >iu'a force d'ins
tances et do supplications on est parvenu a 
séduire M. Hanssens, le collègue liégeois de 
M- Frère dont l'attitude hostile était particu
lièrement désagréable à ce dernier. Giâce à 
celte défection, en supposant la Chambre an 
complet, U majorité pourrait donc être encore 
de deux voix. Mais il est dos à présent certain 
que des deux côtés, à gauche commo à droite, 
des cas de force majeure tiendront plusieurs 
membres éloignés du scrutin, et de là sur le 
résultat du vote un doute perplexe qu'aucun 
pointage préalable ne peut dissiper. -

» Mais la rupture est-elle en réalité défini
tive, irrévocable .' La porte est-elle fermée à 
tout accommodement.' Pour qui a entendu la 
séance d'bier.le langage fier, tranchant: provo
cateur de M. Janson ; pour qui a vu l'effet de ce 
discours sur M. Frère, tantôt in.-ultant de dé
dain, tantôt frémissant de colère, il ne saurait 
y avoir le moindre doute : la discorde est irré
médiable Au meeting de Bruxelles un ami 
politique de M. Janson avait, en présence de 
ce dernier et de quelques autres députés pro
gressistes, appelé M Frère « le mauvais génie 
du libéralisme ». M. Janson n'a pas, il ost vrai, 
potrssé l'audace jusque-là; mais il n'en a pas 
moins porté à l'orgueil.eux chef du cal inct des 
blessures cruelles. Plein de lui-même, surtout 
depuis 'sa négociation avec le Vatican, M. 
F'rère se croit infaillible, nécessaire, indispen
sable tant au gouvernement qu'au libéralisme. 

» D'une main téméraire M. Janson a détruit 
ce piédestal en déclarant avec emphase, au 
nom de ses amis que, M. Frère renversé, le 
libéralisme et le pays ne s'en porteraient pas 
moins bien. Ces paroles ont porté au comble 
l'irritation de M. Frère : il a auroncé, dans 
une interruption, qu'il « ierait justice des me
naces des radicaux » et, la séance finie, il s'est 
précipité, haletant et nerveux, vers le palais 
royal, pour aller conférer avec le souveraiu. 

» Ou s'attend à des débats violents à la séance 
de mardi, (jtioiqu'a peine remis d'une indispo
sition, M. Frère y éclatera sans doute avec 
passion. On le dit surtout exaspéré contre M, 
Guillery, qu'à tort ou à raison il considère 
comme l'âme du mouvement A ce spectacle, 
les catholiques assistent en observateurs atten
tifs. Leurs orateurs les plus éminents ont dé
moli lo projei de loi, chef-d'œuvre d'etroitesse 
politique et de machiavélisme. La parole est 
maintenant aux laits dont la logique est sou
vent plus impitoyable que les plus sanglants 
discours. L. /.. » 

FAITSIDÏVERS 
—Le m i n i s t r e de l 'agricul ture a accordé 

pour divers proprié ta ires de la Drôme 
qui ont souffert de l a grêle , de la ge lée , 
des inondat ions , e tc . , u n e s o m m e de 
127,172 f r a n c s . 

— N o u s a l lons réjouir le c œ u r îles 
c h a s s e u r s . 

P l u s i e u r s j o u r n a u x a n n o n c e n t que le 
g ib ier s e r a a b o n d a n t cet te année . 11 pa 
raît que les n i chées de perdrix ont fort 
bien réuss i , et que les l i èv tes n e seront 
p a s rares . 

Et qui sa i t si à l a quant i t é le pibior n e 
jo indra pas u n e qual i té e x t r a o r d i n a i r e T 

Du gibier de la c o m è t e I 
— L E N O U V E A U T A N N E R . — Suivant u n 

t é l é g r a m m e de Chicago ,Griscom, l 'émule 
du docteur T a n n e r , e s t a r r i v é hier à s o n 
36e jour de j eûne . U lui arr ive parfois 
d'éprouver des v e r t i g e s et d'ôtre pr is de 
v o m i s s e m e n t s , m a i s c e l a m e l 'empêcha 
p a s , parai t - i l , de ; e m o n t r e r t r è s - g a i et 
très-réso lu de p o u r s u i v r e s o n j e û n e j u s 
qu'au c i n q u a n t i è m e jour. 

— Le Courrier Ue la Bourse reçoi t de 
W e i m a r la tr i s te n o u v e l l e d'une c h u t e 
que l'abbé Lizts a faite il y a que lques 
jours . En rentrant chez lui, il a g l i s s é 
s u r l 'escal ier , e s t t o m b é et a reçu u n e s e 
c o u s s e a s s e z g r a v e pour provoquer une 
lésion in terne a u x pouinons . Depuis l 'ac
cident, l'abbé Lizis a dû g a r d e r le lit et 
s o n état , d i t -on n'est pas s a n s grav i t é . 

NOUVELLES DU SOIR 
Dépêches TélégrL.:\itqueB 

(Service particxu\a, ) 
L'INSURRECTION ALGÉRIENNE 

Alger, 11 juillet, 4 h. soir. 
19e corps d'armée à guerre. 

Le 8 au matin la c lionne Swinoy a quitté le 
Krcider pour aller prendre position à Sfid, en 
laissant au Kreider 3 compagnies de tir illeurs 
sous 1rs ordres du commandant Jacquey.Daus 
la journée du 9, pendant que la portion prin
cipale de la colonne arrivait au Ksar de Sidi 
Kreider, les 3 compagnies rest'es au Kreider 
ont été attaquées par environ 7 à 8 Ocavaicrs 
et 2(0 fantassins ; une première fois de 8 b.,30 
du matin à 11 heures, et une deuxième l'ois à 
2 h. du soir. LV'inemi a été repoussé aux 2 
attaques et a eu environ 2r0 tués ou blessés, 
ainsi que beaucoup de chevaux jonchant le 
sol. De notre côté nous avons perdu un sous-
lieutenaut indigène, Djelloul-ben-Abderram,et 
nous avons eu S blessés dont uu lieutenant, 
M.Uourret, un tirailleur français, le nommé 
Quilici, et 3 tirailleurs indigènes. 

Après cette affaire, l'ennemi a disparu dans 
la direction du sud-est. 

Angers, i l juillet. 
Deux cents hommes du 77" de li^uo parlent 

demain et feront part'o d'un régiment de 
marche pour la Tunisie avec lo 4 J bataillon 
qui est parti do Paris. Ils se rejoindront à 
Marseille. , . 

Toulon, 11 juillet. 
Le bruit que la flotte serait partie à dcsliua-

tiou de Tripoli est dénué do fondetneut. 
La flotte s'est dirigée sur Sfax, d'où elle se 

rendra A Gabès. On croit qu'elle restera dans 
le golfe de Gabès jusqu'au rél blissemcnt com
plet de l'ordre dans ces parages. 

Les derniers avis de Tuuis constatent que 
le mouvement est restreint à la région de 
sfax et que le reste de la Tunisie est tranquil
le. 

Toulon, 11 juillet. 
L'escadre cuirassée est partie hier de Toulon 
Nous avons déjà dit qu'elle se compose de 

huit bâtiments, dont six cuirassés; elle se 
rend dans les eaux tunisiennes, notamment 
dans les parages de Sfax et de Cabès. 

'Iran, i l juillet 
Hier au soir un groupe d'inaigèues a tenté 

d'enlever les faisceaux du 15e régiment d'in
fanterie de ligue, campé au village nègre d'O-
ran. 

Les factionnaires ent arrêté et blessé deux 
agresseurs. 

Suida, 11 juillet 
Le bataillon Jacquet laissé au Kecider 

comme arrière-garde par le colonel Swiiiey, 
marchant sur sild, a été attaqué par liou-
Amcua 

L'ennemi a été brillamment repoussé, lais
sant » 0 cavaliers sur le terrain. 

Dou-Amena se dirigeait vers les Harras. 
Tunis, 10 juillet. 

Les nouvelles de Sfax sont rares, le télégra
phe étant toujours coupé. Cependant les cour
riers qui arrivent disent que les Insurgés sont 
au nombre de quinze mil e autour de la ville. 

Ils répondent au bombardement et nos bou
lots détruisent dans le jour, les ouvrages 
qu'ils construisent pendant la nuit. 11 y aurait, 
ce «semble un moyeu bien stmile de les 
empêcher de travailler la nuit, ce serait de se 
servir de. la lumière électrique et de tirer tut 
les potuts occupés. Cette lumière frapperait 
de terreur les indigènes super ' it ic x. 

Ou ilteud de l'artillerie et des troupes de 
Toulon pour dcbnrquer. espérons Qu'elles se-
routeu nombre •ufllsant pour f." ip;>er uu grand 
OUP. 

Ou assure que les soldats tunisiens ont 
poussé des cris do joie, quand Ils ont vu los 
insurgés de Sfax repondre à nos coups. Leurs 

boulets tombaient à la m;r et n'arrivaient pas 
à moitié chemin de nos vaisseaux, néan
moins, ils étaient satisfaits. 

Et dire que ce sont ces gredins-là que le bey 
nous donnait pour réprimer l'insurrection I 

On ne les débarquera pas. On devrait les fu
siller. 

Nous les nourrissons sur nos vaisseaux, c est 
un véritable embarras. 

On annonce de Béjà que le khalifa faisait 
du chantage auprès des habitants juifs et in
digènes pour extorquer de l'argent au nom de 
l'armée française. 

Le commandant militaire l'a fait arrêter et 
a fait emprisonner son dervisch Boucoufa. 

Tunis, 11 juillet. 
Le général Logerot est arrivé aujourd'hui à 

la Coulctte. Il va prendre probablement le 
commandement de toutes les troupes en Tu
nisie. On se félicita ici du choix de ce général, 
que l'on considère comme capable démener 
rapidement à bien cette nouvelle campagne. 

Le bateau arriré hier de Sfax, nous apprend 
que la ville a été entièrement bombardée et 

3ue l'on attend de nouvelles troupes pour 
onner l'assaut. 

• Les Arabes de Sfax avaient construit sur la 
plage, avec des sacs de sable et de l'alfa, des 
retranchements derrière lesquels ils avaient 
i : stalle plusieurs canons de gros calibre, d'où 
ils essayaient de riposter à la canonnade fran
çaise. 

Ces retranchements ont été bouleversés et 
les pièces démontées. 

Madrid, i l juillet, 5 h. soir. 
L'ambassadeur de France à Madrid vient 

d'envoyer 500 francs au vice-consul d'Alinerta, 
pour venir en aide aux émigrés de la province 
d'Oran. 

LE BOMBARDEMENT DE SFAX 
On lit dans la République française 1 

« Tunis, U juillet, 2 h. 50 soir. 
« A la suite du bombardement de Sfax, les 

commandants des vaisseaux l'Aima et la Heine 
Blanche, voulant s'assurer si les insurgés 
avaient quitté la ville, ont envoyé près de terre 
deux chaloupes armées de canons revolvers et 
portant de l'infanterie. Les insurgés croyant à 
un débarquement, sont venus en masse sur la 
plage. Aussitôt les chaloupes tirèrent sur eux. 
Les insurgés, mitraillés, s'enfuirent, laissant 
un grand nombre de morts. 

» Les insurgés sont environ 30,000. » 
E s t T r l p o l i t a i n e 

ConstanMnople, Il juillet. 
On assure que le malentendu auquel avait 

donné lieu l'envoi de quelques troupes tur
ques à Tripoli, est entièrement dissipé. La 
Porte a renouvelé l'assurance que cet envoi 
avait uniquement pour but le maintien de 
l'ordre dans la Tripolitainc, où le fanatisme 
arabe n'est pas plus favorable à la domination 
turque sur les côtes de Barbarie, qu'au pro
tectorat français en Tunisie. 

D é v o u e m e n t p a s t o r a l . 
Agen, 11 juillet. 

Le curé de Trenti-ls s'est noyé hier dans le 
Lot, en essayant de sauver un de ses parois
siens. 

sLe t a r i f g é n é r a l d e s D o u a n e s 
La commission du tarif général des douanes 

s'est prononcée à l'unanimité en faveur de l'a
doption du projet de loi relatif à la prorogation 
des traités de commerce. 

II. l'eray d'Kssonnes.président, a été chargé 
de rédiger un rapport qui sera lu demain, à 
une heure à la commission et déposé quel
ques instants après à la tribune. 

On demandera la discussion immédiate. 
M. e t M m e G a m b c U a 

Le père et la mère du président de la Cham
bre, M. et Mme Gambette, qui ont lixé, com
me on sait, leur résidence à Nice, viennent 
d'arriver à Paris pour assister à la fête natio
nale. 
L e s a r r e s t a t i o n s i r l a n d a i s e s e t 

l e P a r l e m e n t a n g l a i s 
Chambre des communes. — M. Forster refuse 

d'expliquer les motifs de l'arrestation de MM. 
O'Connor et Murpby en vertu de la loi de 
coercition. 

Les députés Daily et Parnell demandent que 
la Chambre s'ajourne en signe de protesta
tion. M. O'Cennor demande aussi la démission 
do M Forster. 

M. Gladstone défend M. Forster. 11 accepte, 
pour tous les membres du cabinet, la res
ponsabilité de la loi de coercition. 

La motion d'ajournement est repoussés par 
305 voix contre 26. 
IM. U r a n d l a u g h a u x c o m m u n e s . 

Londres, 11 juillet. 
Dans un meeting tenu hier soir à Londres, 

M. Bradlaugh a annoncé qu'il avait l'intention 
do se présenter le 2 août à la Chambre des 
communes pour prêter serment. 

l . a s a n t é d e l ' I m p é r a t r i c e 
d ' A l l e m a g n e 

on a de meillerrcs nouvelles de la santé de 
S M l'impératrice Augusta. 

Le sommeil et l'appétit sont revenus, et la 
convalescence fait des progrès satisfaisants. 

Sa Majesté a échangé son lit contre un fau
teuil à roulettes, ce qui lui permet de quitter 
la chambre de temps à autre. 

aLes c e n d r e s d e P i e I X 
Rome, 11 juillet. 

Cette nuit, sans apparat, accompagné des 
cardiraux Sirréoni Mertel et Lavalietta ses 
exécuteurs testamentaires, le corps de Pie IX 
a été transporté, de Saint-Pierre où il reposait 
provisoirement, a Saint-Laurent Extramuros 
où il a demandé, dans son testament, à être 
enseveli, et où le tombeau vient d'être achevé. 

A 2 h. du mat'n le cardinal vicaire a cé
lébré la messe pour le repos de lame du Pon
tife défunt. 

!.«• r o i e t l a r e i n e d e \ a p l e s 
Plusieurs journaux font voyager en Italie le 

roi et la reine de Naples. 
f e roi François II et la reine Marie n'ont pa 

quitté Paris. 
l . a p o l i c e si A t h è n e s 

Un événement curieux vient do se passer à 
Athènes.Tous les agents de police de la capitale 
grecque se sont mis en grève, n'ayant pas reçu 
d'appointements pendant deux mois. On a eu 
beaucoup de peine à leur faire reprendre 
l'exercice de leurs fonctions. 

M . C i a l d i n l 
Le général Cialdini s'est rendu hier à deux 

heures de l'après-midi, au palais de l'Elysée, 
pour remettre à M. le président de la Républi
que les lettres de rappel qui mettent lin à sa 
mission diplomati que près le gouvernement 
français. 

A b a i s s e m e n t d n t a r i r p o s t a l 
On annonce que M. Cochery a remis à M. 

Grévy un projet, grâce auquel, les lettres 
pourraient circuler en France, munies d'un 
timbre de dix centimes à partir du 1er janvier 
prochain. 

l . a s a n t é d e M . G a r f l e l d 
Washington, 11 juillet. 

Bulletin ofliciel de 7 heures du soir. 
Les symptômes de lièvre ont pris plus d'ex

tension pendant l'après-midi ; à part cela la s i 
tuation est toujours la même. 

Pouls 108 
Température. 102 8,10 
Respiration Î4 

L a f o n d r e 
Mexico, 10 juillet. 

Des ouvriers étaient occupés à faire des ré
parations sur le toit d'une église à Sannates 
le 3 juillet, lorsque, lo toit s'est écroulé, 20 
ouvriers ont été tués, un certain nombre d au
tres blessées mortellement. 

30 personnes qui priaient dans l'église, dont 
la plupart étalent des femmes, ont péri. 

n i 

DE RNIÈRE HEURE 
L e t r a i t é f r a n c o - t u n i s i e n 

L'Agence Bavas nous télégraphie qu'il est 
absolument faux que le traité du 12 mai 
contienne des clauses additionnelles restées 
secrètes. 

T u r q u i e e t l ' r i p o l i t a i n e 
Constanlinople, 12 juillet 

L'as note remise par la Porte au représen
tant de la France, déclare que non seulement 
elle maintiendra la tranquillité eu Tripolitatne, 
mais qu'elle empêchera tontes menées ou ten
tations tendant à troubler l'A'gtiie o u . la Tu-
uiiii-. 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

Senne» du 12 juillet 
Prés idence de M. L É O N S A Y 

BRUITS DE COBLOIRS 
Les couloirs du Sénat sont calmes. Lee der

nières dépèches reçues d'Algérie annoncent 
que Bou-Amena a rendu 70 prlsenaiers en 
échange d'une somme de 5,000 francs. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du 12 juillet 
Présidence -le M. GAJMBTTA. 

BRUITS SE COULOIRS 
Les couloirs sont très awltés 
On pense que la demande de poursuites con

tre M. Andriaux, viendia en discussion peu* 
d«nt la séance. Il y a une foule considérable 
dans les tribunes. 

M. Andrieux se promène paisiblement dans 
les couloirs. M. Gazot dit qu il espère qu'après 
la discussion M Audricux donnera sa démis
sion. 

L'avocat de Mme Eyben est dans les tri
bunes. 

REVUE FINANCIÈRE 
Par i s , le 9 juil let 1881. 

Le m a r c h é n'est pas e x e m p t des préoc
cupat ions pol i t iques . On cons ta te a ins i 
qu'il s'est produit à la Banque de nou
ve l les sort ies d'or. On cote sur le S 0|0 
119,50 ; s u r l 'Amort issable ancien 87 45 e t 
s u r le n o u v e a u 86,65 ; s u r l'Italien 
91,15. Le T u r c es t faible e u x e n v i r o n s de 
16. 

L'action de la Banque de F r a n c e a é té 
rejetée a 5460. On est r e v e n u h ier et 
c lôture à 0610. L'action du Crédit F o n 
cier , coupon complémenta ire dé taché , 
e s t & 178! et 1735, l es opérat ions de la 
société conservent une g r a n d e act iv i té . 

On es t ime que le dividende de cet e x e r 
c ice ne sera pas bien é lo igné de 50 fr .Le 
crédit foncier emploie t ré s - f rucrueuse -
ment se* r é s e r v e s et s e s dépôts. Le crédit 
foncier et agr ico le d'Algérie est a u - d e s 
s u s de '00 Ce titre ne peut pas être af
fecté par les é v é n e m e n t s d'Algérie . 

On a cont inué à demander sur le m a r 
ché officiel, à 6.75 des ac t ions de la S o c i é 
té des m a g a s i n s g é n é r a u x de F r a n c e et 
d'Algérie . Les t endances sont exce l l en te s . 

La Banque de P a r i s est à 1300. Les a c 
t ions du Crédit Général F r a n ç a i s sont à 
827,50 à terme et à 838,75 auicomptant .Cet 
écar t preuve que c e titre e s t sur tout r e 
chercha par les c a p i t a u x pour des p l a c e 
m e n t s définitifs. Dès que le m a r c h é a u r a 
repris s o n a l lure ord ina ire . i l est probable 
qu'on doit s 'attendre à u n e h a u s s e v ive 
et rapide. 

Le Crédit Mobilier a eu de b o a s acheta , 
en part icul ier au comptant . 

La Banque nat iona le est à 740, coupon 
détaché . On sai t que cet te Société de con
cert a v e c la B a n q u e c o m m e r c i a l e et i n 
dustrie l le é m e t en ce m o m e n t 10 sér ies de 
50,000 obl igat ions du Crédit Fonc ier m a 
rit ime de France . Ces obl igat iona de 100 
francs , rapportent 5 f rancs d'intérêt a n 
nue l , sont r emboursab le s en 60 ana à 120 
francs . C'est là n n p lacement de premier 
ordre. Ces ob l iga t ions sont , en effet, 
créées en représenta t ion de prêts h y p o 
thécaires fai ts en vertu de la loi de 1874 
s u r l 'hypothèque mar i t ime . 

La Société nouve l l e offre 50,000 o b l i g a 
t ions du Crédit Mari t ime au prix de 445 
fr. Ces ob l iga t ions représentent un p l a 
c e m e n t de 5.60 0/0 . 

L'Epargne adopte les a c t i o n s de la S o 
ciété Généra le de Laiterie. Ce titre c o r 
respond à u n e entrepr i se qui a presque 
un caractère d'utilité publique à P a r i s . 
Les recet tes ont , dès le début, é té fort 
br i l lantes ; à tous é g a r d s , c'est u n s u c c è s . 

La c o m p a g n i e n a t i o n a l e des m i n e s e s t 
entrée tout de su i te d a n s s a période d e 
product ion. Les résu l ta t s ob tenus dans 
l'Isère et S a ô n e et Loire et dans l a va l l ée 
d 'Aos tesont hautement s a t i s f a i s a n t s . Les 
t i tres sont l'objet de d e m a n d e s cont inues . 

Mardi dernier a eu l ieu r a s s e m b l é e 
g é n é r a l e des ac t ionna ires du crédit de 
F r a n c e . Le président du Conseil a p r o 
n o n c é une al locut ion qui a été fort a p 
plaudie . L'assemblée & cons ta té l a s i n c é 
rité des v e r s e m e n t s cons t i tuant l ' a u g 
m e n t a t i o n du capital soc ia l . Elle a décidé 
que l e s ac t ions nouve l les seraient r e m i 
s e s a u porteur . On se rapproche des 
c o u r s de 750. 

L'action de Suez est à 1770 f t 1750. 
Lyon 1750. 
M'idi 1200 et 1275 

Sauvez les enfants 
sans médecine, .«ans purges et sans frais,par 
a délicieuse farine de San lé, dite : 

R E V A l_ E S C I E R E 
D u B A R R Y , d e L o n d r e s 

M. le docteur Routh, médecin eu chef de 
l'hopitalSamaritain des femmes et des enfants 
à Londres, rapporté : « Naturellement riche en 
acide phosphorique, chlorure de potasse et 
caséine — les éléments indispensables au sang 
pour développer et entretenir le cerveau, le» 
nerfs, les chairs et les os — (élément dont 
l'absence dans le pain, la panade, l'arrovc-root 
et autres farinacées, occasionne l'effroyable 
mortalité des enfants, 31 sur 100 la première 
année, et de beaucoup d'adultes se nourrissant 
de pain), la Revalesciére est la nourriture par 
excellence qui, seule, suffit pour assurer la 
prospérité des enfants et des malades de tout 
âge. Beaucoup de femmes et d'enfants, et 
traduites dépérissant d'atrophie c de faiblesse 
très-prononcées, ont été parfaitement guéris 
par la Revalesciére. Aux étiques elle convient 
mieux que l'huile de foie de morue. » 

Citons quelques preuves de son efficacité, 
même dans les cas les olus désespéré : 

Cure N* 100,180. — Ma petite Marie, chétive 
frêle et délicate dès sa naissance, ne prospé
rant pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait 
prendre sur le conseil du Médecin, la Revales
ciére qui l'a rendue fraîche, rose et magnitl 
aue de Santé. J. G. DU MONTANAT, U.rue Gon-

orcet, Paris, i. Juillet 1880. 
Cure N'80,416. —M. le docteur F. W. Bencks 

professeur de médecine à l'Université, fait le 
rapport suivant à la clinique de Berlin le • 
avril 1832 : 

« j e n'oublierai jamais que je dois la préser
vation de la vie d'un de mes enfants à la Re
valesciére Du Ba>ry. 

» L'enfant souffrait, sans cause apparente 
d'une atrophie complète avec vomissement 
continuels qui résistaient à tous les traitement* 
de l'art médical. La Revalesciére arrêta im
médiatement les vomissements, et rétablit la 
Ï< nté de l'enfant en six semaines de temps. 

Cure N* 99,6^5. — Avignon La Revalesciére 
du Barrry m'a guérie à l'âge de €1 ans d'épou
vantables souffrances de vingt ans, d'oppres
sions les plus terribles, à ne plus pouvoir faite 
aucun mouvement, ni m habiller, ni me dés
habiller, avec des maux d'estomac jour et ni it 
et des Insomnies horribles. — BOREBL, née 
Cabonnetty, rue du Balai, 11. 

Cure N» b»,-il0. — Rue du Tunnel Valence 
Drôme), 12 juillet 1873. — Ma nourrice m'avant 
rendu mon enfant âgé de trois mois et demi 
entre la vie et la mort, avec une diarrhée et 
des vomissements continuels, je l'ai nou.ri 
depuis de votre excellente Revalesciére. Dès lu 
premier jour l'enfant allait mieux et après troU 
tours de ce régime, U reprit sa santé. — EUZà ' 
MABTINXT ALBT. 

Quatre fais plus nourrissante que la viande-
elle économise encore to fois s o i prix en me, 
decincs. En boites : 1/4. kil., 8 fr. 2* ; 1/7 kil.-
4 fr.; 1 kil., 7fr.; 2 4UL 1/i, !« fr ; f k l i , ?s fr . 
12 kil., 70 fr. _ Envoi coutre bot rt« po.-*e. U' 
boites de. 36 et 70 (r. franc*. 
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